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sont garnies de tout ce qu'elle peut em- d'où vient que les richesses l'inquiètent,
porter; mais en évitant d'engluer ses que les honneurs le fatiguent, que les
ailes, dont elle a besoin pour voltiger çà plaisirs le lassent, que les sciences le con-
et là, et pour le retour (1). Si l'on n'a pas fondent et irritent sa curiosité, loin de
pris soin de lui préparer une ruche, elle la satisfaire; que la réputation le gêne et
s'en fait une elle-même dans le creux de l'embarrasse, que tout cela ensemble ne
quelque arbre ou de quelque rocher. Là peut remplir l'immensité de son cœur,
elle fait la séparation de la cire qui tombe et lui laisse encore quelque chose à dé-
mêlée avec le miel. Elle compose de cette sirer ? Tous les autres êtres, contents de
cire de petites cellules égales, et à plu- leur destination, paraissent heureux à
sieurs angles, afin qu'elles puissent s'unir leur manière, dans la situation où l'au-
et ne laisser aucun intervalle. Elle fait teur de la nature les a placés. Les astres,
couler dans ces pe.its réservoirs le miel tranquilles dans le firmament, ne quit-
pur et sans mélange; et, de quelque abon- tent pas leur séjour pour aller éclairer
dance qu'elle voie ses magasins remplis, une autre terre; la terre, réglée dans ses
elle ne se repose que lorsque le temps du mouvements, ne s'élance pasenhaut pour
travail et de la récolte est passé. On ne aller prendre leur place; les animaux
connaît, dans cette république, ni la pa- rampent dans les campagnes, sans envier
resse, ni l'avarice, ni l'amour-propre. la destinée de l'homme qui habite les
Tout y est commun: le nécessaire y est villes et les palais somptueux; les oi-
accordé à tous, le superflu ne l'est à per- seaux se réjouissent dans les airs, sans
sonne; et c'est pour le bien public qu'il penser s'il y a des créatures plus heu-
est conservé. Les colonies nouvelles, qui reuses qu'eux sur la terre. Tout est heu-
surchargeraient l'Etat,sont mises dehors. reux, pour ainsi dire, tout est à sa place
Elles savent travailler, et on les y oblige, dans la nature; l'homme seul est inquiet,
en les congédiant. mécontent, l'homme seul est en proie à

Avons-pous parmi les nations les plus ses désirs, se laisse déchirer par des
policées une imitation d'un si parfait craintes, trouve son supplice dans ses
modèle? Attribuera-t-on au hasard, ou espérances, devient triste et malheu-
à une cause aveugle, une si étonnante reux au milieu de ses plaisirs; l'homme
sagesse? Croit-on avoir expliqué ces mer- seul ne rencontre rien ici-bas où son
veilles, en disant que c'est l'instinct, le cœur puisse se fixer. D'où vient cela ?
naturel, je ne snis quoi qui en est le prin- O homme! ne serait-ce point parce que
cipe ? Et n'est-ce pas dans ce.: images, vous êtes ici-bas déplacé; que vous êtes
d'un côté si parfaites, et de l'autre si éloi- fait pour le ciel ; que votre cœur est plus
gnées de la matière,que Dieu a pris plai- grand que le monde, que la terre n'est pas
sir (le manifester ce qu'il est, et d'ap- votre patrie, et que tout ce qui n'est pas
prendre à l'homme ce qu'il doit être? Dieu n'est rien pour vous ? (MAssILLON.)

DUQUET.
IV. LA PRIÈtRE.

III. LES CRÉATURES NE SONT RIEN POUR
L HOMME.

pas votre coeur plus léger, et votre âme
Si l'homme n'a point d'autre bonheur plus contente?

à espérer qu'un bonheur temporel, pour- La prière rend l'affliction moins dou-
quoi ne le trouve-t-il pas sur la terre? loureuse et la joie plus pure: elle mêle à

(1) Pour rrenir à la ruche. Lorsqu'un complé-lment. etcr oles lmetquireeredoux, et à l'autre un parfum céleste.mient est compose, le eléments qu'il Qrenferme

doivent ~~ pa votre cœur plmmQefitsvus rléger, et votrez-m


